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MONTCALM. 


c 


Le  pre'cieux  manuscrit  que  [nous  reproduisons,  a 
la  demande  des  amis  de  Fhistoire,  nous  a  ete  appor- 
tede  France.  C'est  au  zele  d'un  pretre  estimable 
que  nous  le  devons.  Les  notes  qui  accompagnent  ce 
document  ont  ete  comme  lui  extraites  de  la  grande 
collection  du  Mercure  de  France.  On  ne  s'est  per- 
misaucune  alteration  ni  correction  quelconque  a 
ce  papier,  quoique  certains  renseignements  ne  con- 
cordent  pas  tout  a  fait  avec  nos  donnees.  Le.  pro- 
prietaire  <Ju  maniiscrU>  :en  .no.iss  ipcrrjie'tfant  de  le 
reproduire,-  a  bien  voulu  Tehrichir '  du  portrait  du 
general  et  de  son  autographe. 


L'autographe  qui  se  trouve  au  bas  du  portrait  de  Montcalm 
estemprunte  a  un  bon  que  Phon.  Louis  Panet  trouvaun  jour, 
parmi  les  papiers  de  famille  d'un  descendant  de  Cantin,  et 
dont  il  devint  proprietaire,  en  offrant  de  payer  la  valeur  pour 
laquelle  il  est  fait.  Les  amateurs  aimeront  sans  doute  a  lire 
ce  bon  reproduit  ici  dans  toute  son  integrite : 

«  Nous  officier  commandt.  un  detachement 
«  a  UAnge-Gardien, 

«  Certiflon  que  le  nome  Charles  Cantin  ha- 
«  bitant  du  lieu  a  fourni  un  mouton  pour  la 
«  subsistance  du  detacheman  a  VAnge-Gardien. 

«  ce  26  aoult  1759.» 


«Vu 
«  Montcalm.  » 


«  Hertbl.  » 
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•Monsieur  te  Marquis  «£e 
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L'eloge  historique'de  Montcalm  est  un  precieux 
document,  qui  emprUBte  a  la  circonstance,  le  plus 
haut  interest.  ,°.V- 

Un  de  nos  amis  les  ineilleurs,  devoue  au  culte  de 
toutes  les  curiosites  el  de  toutes  les  grandeurs 
de  notre  histoire,  a  regarde  comme  un  devoir  de 
nous  communiquer  cette  piece,peu  ou  point  connue, 
afin  qu'en  la  livrant  a.  la  publicity  elle  vienne  for- 
tifier le  temoignage  d'admiration  que  nous  devons 
a  l'illustre  general  frappe  glorieusement  a  la  tete  de 
son  armee  dans  les  plaines  d' Abraham,  ainsi  qu'a 
tous  ces  braves  soldats  qu'il  commandaiten  l'annee 
1759,  et  qui  l'annee  d'apres  sous  le  oommande- 
ment  du  general  de  Levis,  se  couvrirent  d'honneur 
sur  ce  meme  champ  de  bataille. 

Chacun  voudra  lire  l'eloge  de  ce  vaillant  homme 
de  guerre,  dont  le  souvenir  jette  tant  d'eclat  sur  les 
annales  du  pays. 

[Montcalm— Livraiaon  No.  L] 


—   IV   — 

II  nous  semble  bien  que  c'est  la  le  magnifique 
uvant-propos  des  ceremonies  et  des  fetes  qui  se 
preparent  pour  honorer  les  morts,au  grand  jour  de 
la  commemoration  de  la  seconde  bataille  d' Abra- 
ham, et  pour  feter  les  vivants,  dans  la  personne  de 
tous  ces  braves  marins  que  la  Capricieuse  nous 
rnnene,  et  qui  comme  Montcalm  et  comme  nous,  sont 
tous  les  enfants  de  la  vieille  patrie,  cette  France  si 
grande,  si  forte  et  si  glorieuse. 

[La  redaction  dii  Journal  de  Quebec] 
I2juillet,  1855. 


MONTCAIM. 


Si  Ton  doit  apprecisr  les  hommes  par  les  sacrifi- 
ces qu'ils  font  a  la  societe  et  par  les  services  qu'ils 
lui  rendent,  qui  fut  jamais  plus  digne  que  le  Mar- 
quis de  Montcalm  de  nos  eloges  et  de  nos  regrets  ? 
Immoler  son  repos  a  l'etat,  se  separer  pour  lui  de 
ce  qu'on  a  de  plus  cher,  lui  donner  son  sang  et  sa 
vie,  est  un  devoir  attache  a  la  noble  profession  des 
armes,  et  ce  devouement  heroique  est  la  vertu  des 
guerriers  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
Mais  cette  vertu  reooit  un  nouveau  lustre  des  talents 
qui  la  fecondent  et  des  circonstances  qui  Feprou- 
vent;  et  jamais  ellen'a  ete  plus  eprouvee  ni  mieux 
soutenue  que  dans  le  heros  que  nous  pleurons. 

Louis-Joseph,  Marquis  de  Montcalm-Gozon  dt* 
Saint- Veran,  Seigneur  de  Gabriac,  etc.,  etc.,  Lieu- 
tenant-General  des  armees  du  Roi,  Commandant 
honoraire  de  TOrdre  Royal  et  Militaire  de  Saint- 
Louis,  Commandant-en  chef  des  troupes  franchises 


dans  1'Amerique  Septentrionale,  etait  ne  en  1712, 
(Tune  tres-ancienne  famille  de  Rouergue.  (1) 

Eleve  de  M.  Dumas,  inventeur  du  Bureau  typogra- 
phique,  il  ne  fit  pas  moins  d'honneur  aux  lecons 
de  ce  maitre  habile  que  le  jeune  Candiac,  son  frere 
cadet,  mort  a  l'age  de  sept  ans,  et  mis  au  rang  des 
enfants  celebres.  (2) 

M.  de  Montcalm  employa  ses  premieres  annees  a 
l'etude  des  langues,  et  personne  n' etait  plus  verse 
que  lui,  dans  la  litterature  grecque  et  latine.La  me- 
moire  est  la  nourrice  de  Fesprit,  et  celle  de  Monsieur 
de  Montcalm  etait  si  heure,useA  qu'il  n'oubliait  rien 
de  ce  qu'il  avait  appris  une'fois.  II  a  conserve  le 
gout  de  Petude  au  milieu  d£Jputs  ses  travaux ;  et 
parmi  les  agrements  de  sa,*Feti?aite,  il  comptait  pour 
beaucoup,  Pesperance  d'efa:  jjecu  a  PAcademie  des 
Belles-Lettres. 

II  avait  servi  pendant  diSp-sept  ans,  dans  le  Regi- 
ment de  Hainaut,  Infanteric/ou  il  avait  ete  succes- 
sivement  Enseigne,  Lieutenant  et  Capitaine.  II  fut 
fait  Colonel  du  Regiment  .Au'xerrois,  Infanterie,  en 
1743 ;  Brigadier  des  armees  du  Roi  en  1747 ;  mai- 
tre de  camp  d'un  nouveau;  Regiment  de  cavalerie 
en  son  nom  en  1749;  Marechal  de  camp  et  com- 
mandant des  troupes  franchises  en  Amerique  en 
1756 ;  Commandeur  par  honneur  de  Pordre  de  St. 
Louis  en  1757  et  Lieutenant-General  en  1758. 

Dans  les  grades  inferieurs,  il  se  distingua  par 
une  ardeur  et  une  application  sans  relache ;  atten- 
tif  a  recueillir  dans  chacuri  de  ces  emplois,  les  lu- 
mieres  et  Pexperience  qui  leur  sont  propres  et  qui 

(1)  Jean  de  Montcalm,  l'un  de  S3S  aneetres,  avait  epouse  Jeanne 
de  Gozon,  petite  niece  du  Grand-Maitre  Diodat  de  Gozon,  vainqueur 
du  dragon  qui  desolait  l'lle  de  Rhodes. 

(2)  Jean-Louis-Pierre-Elizabeth  de  Montcalm  de  Candiac,  He  a 
Candiac,  le  7  novembre,  1719,  mort  a  Paris,  le  8  octobre,  1726. — -Il 
avait  fait  des  progres  surprenants  dans  les  langues  Hebraique, 
Grecque  et  Latine,  et  acquis  des  connaissances  assurement  prodi- 
gieuses  pour  son  age. 

L'auteur  du  Bureau  typographique  avait  fait  sur  lui  la  premiere 
experience  de  cette  methode.  (Voir  le  supplement  de  Moreria  l'arti. 
cle  Candiac.) 
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eomposent  par  degre  le  systeme  de  Tart  militaire. 

Devenu  Colonel,  la  connaissance  qu'on  avait  de 
ses  talents  et  de  son  activite  lui  fit  confier  dans 
toutes  les  occasions  des  commandements  particu- 
liers,  et  il  soutint  avec  eclat  la  reputation  qu'il  avait 
acquise.  II  recut  trois  blessures  a  la  bataiile  sous 
Plaisance,  le  13  juin,  1746,  et  comrae  il  se  fesait 
guerir  a  Montpellier  de  deux  coups  de  sabre  quil 
avait  recus  a  la  tete,  il  apprit  que  son  regiment 
partait  pour  aller  attaquer  le  poste  de  l'Assiette  ou 
monsieur  le  marquis  de  Belle-Isle  fut  tue.  II  part, 
la  tete  enveloppee,  et  ses  blessures  encore  ouvertes, 
joint  son  corps,  se  ;trouve  a  Tattaque  et  j  recoit 
deux  coups  de  feu.  ;.«* 

Mais  c'est  en  Amerique  surtout,  que  les  qualites 
de  ce  grand  Capitainaont  paru  dans  tout  leur  jour. 
C'est  la  qu'il  a  fait  voir  a  quel  degre,  ilrcunissait  la 
bravoure  du  soldat  eU$  grandeur  d'ame  du  heros  ; 
la  prudence  du  conseil  et  T activite  de  l'exe- 
cution;  ce  sang-froid  que  rien  n'altere,  cette 
patience  que  rien  ns  rebute  et  celte  resolution 
courageuse  qui  6se  repondre  du  succes,  dans  des 
circonstances  ou  la  timide  speculation  aurait  a 
peine  entrevu  des  ressouxces.  C'est  la  qu'au  milieu 
des  Sauvages,  dont  ,ii  etait  devenu  le  pere,  on  Fa 
vu  se  plier  a  leur  caractere  feroce,  s'endurcir  aux 
memes  travaux  et  se  restreindre  aux  memes  be- 
soins,  les  apprivoiser  par  la  douceur,  les  attirer 
par  la  confiance,  les  attendrir  par  touts  les  soins  de 
J'humanite  compatissante  et  faire  dominer  le  res- 
pect et  Famour  sur  des  ames  egalement  indociles 
au  joug  de  l'obeissance  et  au  frein  de  la  discipline 
militaire.  (1)    C'est  la  que  des  fatigues  et  des  dan- 


(1)  II  etait  venu  &  bout  de  les  conduire  sans  leur  donner  d'eau- 
de-vie,  ni  de  vin,  ni  meme  les  choses  dont  ils  avaient  un  besoin  reel, 
et  dont  on  manquait  a  l'armee,  mais  il  avait  le  plus  grand  soin  de 
leurs  malades  et  de  leurs  blesses.  II  connait,  disaient-ils,  nos  usages, 
et  nos  manieres  comme  s'il  avait  ete  eleve  au  milieu  de  nos  cabanes. 
Lorsqu'il  eut  recu  a  Choueguen,  la  nouvelle  que  le  Roi  1' avait  honors 
du  cordon  rouge,  ils  vinrent  le  complimenter.  "  Nous  sommes  en- 
chantes,"  lui  dirent-ils,  "de  la  grace  quo  le  grand  Ononthio  vient  de 


gers  sans  nombre  et  inconnus  en  Europe  n'onf 
jamais  ralenti  son  zele.  Tantdt  present  a  des  spec- 
tacles dont  la  pensee  seule  fait  fremir  d'horreur  la 
nature ;  tantot  expose  a  manquer  de  tout  et  sou- 
vent  a  mourir  de  faim,  reduit  pendant  onze  mois 
a  quatre  onces  de  pain  par  jour,  mangeant  du  che- 
val  pour  donner  l'exemple,  il  fut  le  meme  dans 
touts  les  temps,  satisfait  de  tout  endurer  pour  la 
cause  de  sa  patrie  et  pour  la  gloire  de  son  Roi. 
C'est  la  qu'il  a  execute  des  choses  presque  incroya- 
bles  et  que  nos  ennemis  eux-memes  ont  regardees 
comme  des  prodiges;  qu'avecdix  bataillons  fran- 
cais  et  quelques  troupes  de  ia  colonie,  non  seule- 
ment  il  fait  tete  a  trentey  yjuarante,  cinquante 
mille  hommes,  mais  qu'il  leur.en  a  impose  partout, 
les  a  vaincus,  les  a  dissipes'yswqu'ala  malheureuse 
journee  ouvient  de  perir  ce  grand  homme. 

Arrive  dans  la  colonie,  eli'1756,  il  arrete  par  ses 
bonnes  dispositions,  l'armee'  du  General  Loudon  au 
Lac  du  Saint-Sacrernent,  laisse  des  instructions  au 
Chevalier  de  Levis,  commandant  en  second,  revient 
a  Montreal  et  marche  rapidement  au  Lac  Ontario 
ou  il  trouve  trois  bataillons, :  francais  et  environ 
douze  cents  hommes  des  milices  du  pays.  Avec 
cette  petite  armee  qu'il  assemble  a  Frontenac,  il 
court  a  Chouaguen,  y  aborde  sous  le  feu  de  huit 
barques  de  dix,  douze  et  vingt  canons  que  l'anglais 
avait  sur  ce  lac,  forme  un  siege,  ouvre  une  tranchee 
et  enleve  en  cinq  jours  les  trois  forts  de  l'ennemi.(lV 
11  y  fait  dix-sept  cent  quarante-deux  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre-vingts  officiers 
et  deux  regiments  de  cette  brave  infanterie  anglaise 
qui  avait  combattu  a  Fontenay.  II  rase  les  forts,, 
revient  a  Montreal  et  retourne  au  Lac  Saint-Sacre- 
ment  avec  ses  troupes  victorieuses.    La,  il  fait  face 


t'aocorder  paree  que  nous  savons  qu'elle  te  cause  de  lajoie.  Pour 
nous,  nous  ne  t'en  aimons,  nous  ne  t'en  estimons  pas  davantage,  car 
o'est  ta  personne  que  nous  aimons  et  que  nous  estimons-  •  •  •" 

(1)  Le  fort  Ontario,  le  fort  Choueguen,  et  le  fort  Georges. 


de  nouveau  au  General  Loudon  qui  est  oblige  de  se 
retirer  a  Albany,  sans  avoir  6se  l'attaquer  malgre 
la  superiorite  de  ses  forces.  II  revint  de  cette  ex- 
pedition a  la  fin  de  novembre  sur  les  glaces,  souf- 
frant  depuis  plus  de  deux  mois  un  froid  excessif,  et 
ayant  parcouru  depuis  le  mois  de  juin  environ 
huit  cents  lieues  de  pays  deserts.  C'est  ainsi  que 
les  francais,  animes  par  son  exemple,  ont  fait  la 
guerre  en  Amerique. 

La  campagne  de  1757  ne  fut  pas  moins  surpre- 
nante.  Monsieur  de  Montcalm  reunit  ses  forces, 
consistant  en  six  bataillons  de  troupes  reglees,  en- 
viron deux  mille  hommes  de  milice  et  dix-huit  cents 
sauvages  de  trente-deux  nations  differentes  a  la 
chute  du  Lac  Saint-Sacrement.  La,  il  divise  son 
armee  en  deux  parties.  L'une  marche  par  terre, 
se  frayant  une  route  a  travers  des  montagnes  et 
dans  des  boisjusqu'alors  inconnus;  Fautre  est  em- 
barquee  sur  le  lac.  Apres  quatorze  lieues  de  mar- 
che il  entreprend  de  forcer  1'ennemi  retranche  dans 
son  camp  sous  le  fort  Guillaume-Henri.  Ce  fort  est 
defendu  par  une  garnison  de  cinq  cents  hommes 
continuellemeut  rafraichie  par  les  troupes  du  camp. 
II  Fattaque,  il  le  detruit  et  s'il  ne  retint  pas  la  garde 
prisonniere,  ce  ne  fut  que  dans  Fimpossibilite  ou  il 
etait  de  la  nourrir.  (1)  Peut-etre  n'en  serait-il  pas 
reste  las'il  n'avait  ete  oblige  de  renvoyer  les  milices 
pour  faire  la  recolte,  et  de  laisser  partir  les  Sauva- 
ges dont  quelques-uns  etaient  venus  de  huit  cents 
lieues  uniquement  pour  voir  par  eux-memes,  ce  que 
la  renommee  leur  avait  appris  de  cet  homme  pro- 
digieux.  Mais  si  Ton  ajoute  a  la  circonstance  du 
depart  des  sauvages  et  des  colons,  le  defaut  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  l'extreme  difficulte 
du  transport  de  tout  ce  qu'exige  Tappareil  d'un 
siege,  a  six  lieues  de  distance  et  a  bras  d 'hommes, 
avec  une  armee  epuisee  de  fatigues,  et  de  plus 

(1)  Les  habitants  de  Quebec  etaient  alors  reduits  a  un  quarteroa 
de  pain  par  jour. 
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affaiblie  encore  par  la  mauvaise  nourriture,  que 
pensera-t-on  du  reproche  qu'on  lui  fit  alors  de  n'a- 
voir  pas  marche  da  fort  Guillaume-Henri  au  fort 
Edouard  ?  II  se  vengea  de  ses  ennemis  en  grand 
homme,  il  mit  le  co ruble  a  sa  reputation  dans  la 
campagne  de  1758,  et  les  accabla  du  poids  de  sa 
gloire. 

La  disette  affreuse  de  l'autonne  de  1757  qui  dura 
jusqu'a  la  fin  du  printemps  de  1758,  mit  la  colonie 
a  deux  doigts  de  sa  perte.  Monsieur  de  Montcalm 
avait  recu  de  France  le  secours  de  deux  bataillons 
tres-affaiblis  par  une  maladie  epidemique,  qui  les 
avait  attaques  sur  mer.  Les  anglais,  toujours  infi- 
niment  superieurs  en  nombre  et  en  moyens,  avaient 
ete  renforces  de  plusieurs  regiments  envoyes  d'Eu- 
rope.  Le  lord  Loudon  venait  d'etre  rappele  pen- 
dant 1'hiver  et  remplace  par  le  general  Abercromby. 
Celui-ci  fait  tous  ses  preparatifs  pour  entrer  de 
bonne  heure  en  campagne  et  prevenir  le  marquis 
de  Monealm.  Retarde  par  le  defaut  de  vivres,  le 
general  Francais  ne  put  mettre  en  mouvement 
qu'au  mois  de  juin  les  huit  bataillons  affaiblis, 
les  uns  par  les  pertes  de  la  campagne  prece- 
dente,  les  autres  par  la  maladie.  Ces  batail- 
lons ne  formaient  en  total  que  trois  mille  trois 
cents  hommes.  Monsieur  de  Montcalm  se  porta 
avec  cette  poignee  de  monde  sur  la  frontiere 
du  Lac  Saint-Sacrement ;  le  general  Anglais 
marchait  a  lui  avec  une  armee  qui  comptait 
plus  de  vingt-sept  mille  hommes.  Si  monsieur  de 
Montcalm  etait  battu,  il  n' avait  aucune  retraite, 
l'ennemi  pouvait  s'avancer  jusqu'a  Montreal  et  cou- 
per  en  deux  la  colonie.  Le  heros  du  Canada  prend 
dans  cette  extremite  le  seul  parti  qu'il  y  avait  a 
prendre.  II  reconnait  et  choisit  lui-meme  une 
position  avantageuse  sur  les  hauteurs  de  Carillon, 
il  y  fait  tracer  un  retranchement  en  abattis,  laisse 
un  bataillon  pour  commencer  1'ouvrage  et  en 
meme  temps  pour  garder  le  fort,  fait  avec  sa  petite 
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armee  im  mouvement  audacieux  en  se  portant  a 
quatrc  lieues  en  avant,cnvoie  reconnaitre  etrecon- 
nait  lui-meme  la  marche  de  rennemi,  l'examine, 
le  tate,  lui  en  impose  par  sa  contenance.  Cette 
manoeuvre  digne  des  plus  grands  maitres  ralentit 
Fardeur  de  la  multitude  ennemie  et  occasionne 
dans  ses  mouvements  line  lenteur  dont  monsieur  de 
Montcalm  sait  tirer  avantage. 

Ceci  se  passait  le  6  juillet,  1758.  II  ecrivit  le 
soir  en  ces  termes  a  M.  Doreil,Commissaire-Ordon- 
nateur.  «  Je  n'ai  que  pour  huit  jours  de  vivres, 
«  point  de  Canadiens  (1),  pas  un  seul  sauvage,  ils 
«  ne  son t  point  arrives;  j'ai  affaire  a  une  armee 
«  formidable ;  malgre  cela,  jene  desespere  de  rien, 
«  j'ai  de  bonnes  troupes.  A  la  contenance  de  Ten- 
«  nemi  je  vois  qu'il  tatonne ;  si  par  sa  lenteur,  ii 
«  me  donne  le  temps  de  gagner  la  position  que  j'ai 
«  choisie  sur  les  hauteurs  de  Carillon  et  de  m'y 
«  retrancher,  je  le  batterai. . . .» 

Monsieur  de  Montcalm  se  replia  dans  la  nuit  du 
six  au  sept,  et  fit  faire  a  la  hate  son  retranchement 
auquel  il  travailla  lui-meme.  L'abbatis  n'etait  pas 
encore  entierement  acheve  lorsqu'il  fut  attaque,  le 
3  juillet,  par  dix-hmt  mille  hommes  avec  la  plus 
grande  valeur  (2).  L'ennemi  toujours  repousse 
revient  sept  fois  a  la  charge,  ou  plutdt  on  combat 
presque  sept  heures  sans  relache,  depuis  midi  jus- 
qu'a  la  nuit.  Alors  le  decouragement  et  1'effroi 
s'emparent  des  Anglais  et  cherchantleursalutdans 
la  fuite,  ils  se  retirent  l'espace  de  douze  lieues 
jusque  vers  les  rives  du  fort  Georges,  laissant  en 
chemin  leurs  blesses^  leurs  vivres  et  leurs  equi- 
pages (3). 

(1)  Quelques  relations  disent  qu'il  avait  quinze  sauvages  et  quatrc 
cent  cinquante  homines,  tant  de  la  colonie  que  de  la  marine,  mais 
que  les  sauvages  abandonnerent  dans  les  montagnes  le  detachement 
auquel  ils  servaientde  guides  et  que  les  quatre  cent  cinquante  hom- 
mes de  la  colonie  et  de  la  marine  demeurerent  postes  dans  la  plaine 
et  n'y  furent  point  attaques. 

(2)  Monsieur  le  chevalier  de  Levis  commandait  la  droite  de  notre 
armee,  monsieur  de  Bourlamaque  commandait  la  gauche  et  monsieur 
de  Montcalm  se  trouvait  au  centre. 

(3)  Le  lendemain  du  combat,  a  la  pointe  du  jour,  monsieur  do 
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Cette  journee  a  jamais  glorieuse  pour  la  nation 
franchise  couta  a  Fennemi,  de  son  aveu,  six  mille 
morts  ou  blesses  dont  trois  mille  cadavres  aux 
pieds  de  Fabattis.  Le  Marquis  de  Montcalm  etait 
partout;  ses  dispositions  avaient  prepare  la  vic- 
toire,  son  exemple  la  decida;  ni  les  canadiens, 
ni  les  sauvages  ne  participerent  a  l'honneur  de 
cette  journee,  ils  ne  joignirent  l'armee  que  cinq 
jours  apres.  Les  soldats  pendant  le  combat  criaient 
a  chaque  instant :  Vive  le  Roi  ! ! !  vive  notre 
General  ! ! !  C'est  cette  confiance,  portee  jusqu'a 
Fenthousiasme,  qui  fait  le  sort  des  batailles  ;  une 
armee  est  presque  toujours  assuree  de  vaincre 
quand  elle  se  croit  invincible,  et  Fopinion  qu'elle  a 
d'elle-meme  depend  surtout  de  Fidee  qu'elle  a  de 
celui  qui  est  a  sa  tete,  de  son  chef. 

En  ecrivant  au  meme  monsieur  Doreil,  du  champ 
de  bataille,  a  huit  heures  du  soir,  voici  comment 
s'exprimait  ce  vainqueur  aussi  modeste  dans  le 
triomphe  qu'intrepide  dans  le  combat. . .  «  L'armee 
«  et  trop  petite  armee  du  Roi  vient  de  battre  ses 
«  ennemis.  Quelle  journee  pour  la  France!  Si 
«  j'avais  eu  deux  cents  sauvages  pour  servir  de  tete 
«  a  un  detachement  de  mille  hommes  d'elite,  dont 
«  j'aurais  confie  le  commandement  au  chevalier  de 
«  Levis,  il  n'en  serait  pas  echappe  beaucoup  dans 
«  leur  fuite.  Ah  !  quelles  troupes,  mon  cher 
«  Doreil,  que  les  notres  !  Je  n'en  ai  jamais  vu  de 
«  pareilles;  que  iFetaient-elles  a  Louisbourg !....» 
Cette  lettre  est  digne  de  monsieur  de  Turenne, 
comme  Faction  qui  en  est  le  sujet. 

Dans  la  relation  qu'il  envoya  le  lendemain  a 
monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil,  apres  avoir  fait 
Feloge  des  troupes  en  general,  celui  de  Messieurs 
de  Levis,  de  Bourlamaque,  officiers  superieurs  et  de 
la  plus  grande  distinction,  des  commandants  des 


Montcalm  envoya  monsieur  le  chevalier  de  Levis,  si  digne  de  sa  con- 
fiance  par  sa  valeur  et  par  son  habilete,  reconnaitre  ce  qu' etait  de- 
venue  l'armee  anglaise.  Partout  monsieur  de  Levis  ne  put  rencon- 
trer  que  les  traces  d'une  fuite  operee  avec  precipitation. 
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corps,  et  pour  ainsi  dire  de  chaque  officier  en  par- 
ticulier,  il  ajoutait : — «  Pour  moi,  je  n'ai  que  le 
«  merite  de  ra'etre  trouve  general  de  troupes  aussi 
«  valeureuses.» 

II  eut  toujours  la  meme  intention  de  rendre  a 
chacun  de  ses  officiers  la  part  qu'ils  avaient  a  sa 
gloire.    J'ai  lu  dans  une  lettre  qu'il  ecrivit  du 

camp  de  Carillon,  le  28  septembre : «  Monsieur 

le  Chevalier  de  Levis  qui  connait  fort  bien  cette 
frontiere,  y  a  fait  les  meilleures  dispositions  du 
monde,  et  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  les  suivre.» 

Ii  y  a  de  lui,  une  infinite  de  traits  qui  caracte- 
risent  le  patriote,  le  guerrier,  Fhomme  juste,  ver- 
tueux  et  modeste,  mais  la  distance  des  lieux  ne 
m'a  pas  permis  d'en  recueillir  les  preuves;  et, 
comme  je  ne  veux  dire  que  la  verite,  ju  n'ai  pas 
cru  devoir  m'en  tenir  a  la  tradition  qui  toujours 
fmit  par  s'alterer,  en  passant  de  bouche  en  bouche. 
La  Constance  et  la  resolution  furent  de  toutes 
ses  vertus  les  plus  eprouvees  et  les  plus  eclatantes ; 
mais  elles  n' avaient  rien  d'une  presomption  aveu- 
gle ;  et  personne  ne  voyait  mieux  que  lui  les  dan- 
gers  qu'il  all  ait  courir. 

II  ecrivait,  de  Montreal  le  14  avril,  1759 :  «  Le 
«  nouveau  general  anglais,  Amherst,  a  de  grandes 
«  forces  et  de  grands  moyens,  vingt-deux  batail- 
«  Ions  de  troupes  reglees,  plus  de  trente  mille 
«  hommes  de  milice ;  aussi  les  anglais  comptent 
«  attaquer  le  Canada  parplusieurs  endroits  et  Ten- 
et vahir.  Nous  avons  sauve  cette  colonie  Tannee 
«  derniere  par  un  succes,  qui  tient  quasi  du  pro- 
«  dige.  Faut-il  en  esperer  un  pareil?  11  faudra 
«  au  moins  le  tenter.  Quel  dommage  que  nous 
a  n'ayons  pas  un  plus  grand  nombre  d'aussi  valeu- 
«  reux  soldats !....»  L'arrivee  de  Tescadre  anglaise 
en  mettant  le  comble  aux  dangers  qui  menacaient 
la  colonie,  ne  fit  que  redoubler  le  courage  et  le  zele 
de  celui  qu'en  etait  le  defenseur. 
On  est  que  trop  instruit  du  detail  du  combat  qui 
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a  precede  la  prise  de  Quebec  et  dans  lequel  a  peri 
monsieur  de  Montcalm.  Tous  les  efforts  qu'on  pent 
attendre  de  la  prudence,  de  la  valeur,  de  Factivite 
d'un  general,  avaient  ete  employes  par  celui-ci, 
soit  pour  defendre  a  Fennemi,  Fapproche  de  la 
ville,  soit  pour  conserver  la  communication  de  Far- 
mee  avec  les  vaisseaux  qui  avaient  remonte  le  fleu- 
ve, et  ou  les  vivres  etaient  deposees. 

Le  combat  du  31  juillet,  ou  huit  cents  grenadiers 
anglais  resterent  sur  la  place  a  Fattaque  du  camp 
de  Beauport  qu'ils  ne  purent  jamais  forcer,  quoique 
la  gauche  du  camp  qu'ils  attaquaient  eut  asoutenir 
en  meme  temps  le  feu  croise  de  plus  de  quatre- 
vingts  pieces  d'artillerie ;  ce  combat,  dis-je,  prouve 
assez  la  bonte  du  poste  et  Fintrepide  resolution  de 
celui  qui  etait  charge  de  le  defendre.  (1) 

La  communication  avec  les  vivres  ne  fut  pas 
moins  courageusement  defendue.  Quatre  fois  les 
anglais  tenterent  d'effectuer  leur  debarquement  au- 
dessous  de  Quebec,  et  quatre  fois  monsieur  de 
Bougainville,  charge  du  soin  penible  et  critique  de 
courrir  quinze  lieues  de  pays,  avec  une  poignee  de 
monde  repandu  sur  le  rivage,  les  repousse  et  les 
oblige  de  s'eloigner,  quoique  toujours  superieurs 
en  nombre,  et  soutenus  par  le  feu  des  fregates 
qui  les  protegeaient.  Mais  comment  une  armee 
de  huit  a  neuf  mille  hommes  repandus  sur  la  rive 
d'un  fleuve  immense,  aurait-elle  pu  la  rendre  inac- 
cessible dans  toute  son  etendue  a  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  reglees,  qui  au  moyen  d'une  flotte 
de  vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre,  de  trente  fre- 
gates et  d'environ  cent  quatre-vingts  batiments  de 
transport,  executaient  sur  le  fleuve  et  a  la  faveur 
de  la  maree  el  de  la  nuit  des  mouvements  conti- 
nuels  et  rapides  qu'il  etait  impossible  a  nos  troupes 

(1)  Je  ne  dois  pas  negliger  de  dire,  a  la  gloire  de  monsieur  1© 
chevalier  de  Levis,  que  c' etait  lui  qui  avait  demande  que  ce  camp, 
dont  la  gauche  n'etait  d'abord  appuyee  qu'au  ruisseau  de  Beauportr 
fut  etendu  jusqu'a  la  riviere  de  Montmorenci,  dont  le  passage  etait 
le  plus  difficile-. 
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de  terre  de  prevoir,  d'observer  et  de  suivre.  Ces 
infatigables  troupes  n'avaient  pas  laisse  que  de 
faire  face  partout,  de  defendre  ce  rivage  pendant 
plus  de  deux  mois,  prodige  incroyablede  vigilance 
et  d'activite  (1),  lorsqu'enfin  le  13  septembre, 
tandis  que  monsieur  de  Bougainville  etait  occupe 
au  Cap-Rouge,  trois  lieues  au-dessus  de  Quebec, 
par  les  demonstrations  d'une  attaque,  les  anglais 
surprirent  et  forcerent  pendant  la  nuit  un  poste 
a  une  demi-lieue  de  la  ville  et  s'y  etablirent  avant 
le  jour.  Monsieur  le  marquis  de  Montcalm  accou- 
rut  du  camp  de  Beauport  avec  trois  millehommes; 
il  en  trouva  six  mille  de  debarques,  et  plein  de 
cette  noble  ardeur  qui  avait  toujours  decide  la  vic- 
toire,  il  resolut  de  les  attaquer  avant  qu'ils  fussent 
en  plus  grand  nombre. 

Dans  cette  action  decisive  et  meurtriere,  il  fut 
blesse  de  deux  coups  de  feu,  et  ce  moment  fatal  fut 
le  premier  ou  la  victoire  Fabandonna  (2).  Quoi- 
que  blesse  mortellement,il  eut  le  courage  de  rester 
a  cheval  et  fit  lui-meme  la  retraite  de  Tarmee  sous 
les  murailles  de  Quebec,  ou  plutot  sur  les  debris  de 
ces  murailles  que  Tartillerie  anglaise  battait  sans 
relache  depuis  deux  mois.  II  entra  dans  cette 
ville  ruinee,  donna  des  ordres  a  tout,  se  fit  panser, 
interrogea  le  chirurgien ;  et,  sur  sa  reponse,  dit  au 
Lieutenant  de  Roi  et  au  commandant  de  Royal- 
Roussillon  : — «  Messieurs,  je  vous  recommande  de 
«  menager  l'bonneur  de  la  France,  et  de  tacher 
((  que  ma  petite  armee  puisse  se  retirer  cette  nuit 
«  au-dela  de  la  riviere  du  Cap-Rouge,  pour  joindre 
«  le  corps  aux  ordres  de  monsieur  de  Bougainville ; 


(1)  Le  detachement  de  monsieur  Bougainville  avait  passe  troia 
mois  au  Bivouac 

(2)  II  est  tres  certain  que  monsieur  de  Bougainville  ne  fut  averti 
au  Cap-Rouge  du  debarquement  des  anglais  qu'a  neuf  heures  da 
matin,  et  qu'ayant  plus  de  trois  lieues  de  chemin  a  faire,  il  ne  put 
arriver  sur  le  champ  de  bataille  qu'apres  la  deroute.  II  n'en  fit  pas 
moins  bonne  contenanceet  sa  retraite,  comme  saconduite,  dans  cetto 
penible  campagne  a  justifie  pleinement  la  confiance  que  monsieur 
<lo  Montcalm  avait  en  lui. 
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«  pour  moi,  je  vais  la  passer  avec  Dieu  et  me  prd- 
«  parer  a  la  mort.    Qu'on  ne  me  park 
«  tre  chose.» 

II  mourut  en  heros,  le  lendempenij  lVsepteml 
a  cinq  heures  du  matin,  et  fuf  $t§ri 
dans  un  trou  de  bombe,  sepull 
me  qui  avait  resolu  de  ddfeifclre  \k  Canada 
s'ensevelir  sous  ses  ruines  (1J 

Je  n'ai  eu  qu'a  raconler  los^iaits  danstoute 
simplicity  pour  faire  des  talei 
monsieur  le  marquis  de  Monte' 
etre  unique.  L'histoire  les  atteste! 
aura  peine  a  les  croire ;  mais  la 
f endue,  les  guerriers  qu'il  a  commandes  (2),  les 
ennemis  qu'il  a  vaincus  tant  de  fois,  en  rendront 
des  temoignages  les  plus  flatteurs  et  les  plus  ecla- 
tants ;  et  ces  memes  sauvages  que  tant  de  fois  il  a 
etonnes  par  des  prodiges  de  Constance,  de  resolu- 
tion et  de  valeur,  ces  memes  sauvages  montreront  a 
leurs  enfants  au  milieu  de  la  profondeur  de  leurs 
deserts  inhabites,  les  traces  deceguerrierintrepide 
et  valeureux  qui  les  menait  a  la  victoire,  et  les  lieux 
ou  ils  ont  eu  la  gloire  de  combattre  et  de  vaincre 
avec  lui.  C'est  surtout  dans  le  cceur  des  Francais 
que  monsieur  de  Montcalm  doit  survivre.  Notre 
nation  qu'on  accuse  d'oublier  trop  aisement  les 
grands  hommes  qu'elle  a  perdus,  est  profondement 
f rappee  de  la  mort  de  celui-ci  et  lui  donne  les  plus 
justes  larmes. 

(1)  Les  anglais  lui  ont  rendu  les  memes  honneurs  funebres 
qu'au  general  Wolfe  tue  dans  le  meme  combat. 

(2)  L'un  d'eu\  ecrit  du  Canada  :••••"  Je  ne  me  consolerai  jamais 
de  la  perte  de  mon  general;  qu'elle  est  grande  pour  nous,  et  pour, 
ce  pays  et  pour  l'etat ! ! !  CJeta  t  un  bon  general,  un  citoyen  zelet 
un  ami  solide,  un  pere  pour  nous  tous.  II  a  ete  enleve  au  moment 
de  jouir  du  fruit  d'une  campagne  que  monsieur  de  Turenne  n'aurait 
pas  lui-meme  desavouee.  Tous  les  jours  je  le  ehereherai  et  tous  les 
jours  ma  douleur  sera  plus  vive." 


